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f  l U  N  C  I F  E  S E  T  V É R I T É .

L’AMI DU PEUPLE,
, Par  G * * * ,  R . du P .

A U T E U R  DES 1 4  P R E M IE R S  NUMÉROS.'

U _ C o n ,l.tu iio n  garantit i  tous Jes Français. : ; : h  H be„«
«d éfin ie  de la p resse , le droit de pétition , celui d e s *  
« u n ir  en sociétés populaires ,  la jouissance de tous les 
droits de 1 homme. Constuution dt p j ,  an.

a I Nivôse, an 3  de la  république une et dém ocratique;

D t  <rjtIU maniirt on Jeu ju^tr ,  „  rivoM on  ;  Us hommes et Ut 
ckoses.—  Coisp.d a i l  sur Us résultats du 51 mai tt du 10 thermi­
dor. —  F in  très prochaine des charlatans du jour. —  Heunua
pr<istnt\ffi(/Ls sur ia crist actutlU, *

E s t - c e  à  n o u s, génération p résen te, qu ’il appar­
tient de juger l ’ensem ble ou les détails de la  révo­
lu tion ? Je ne le crois pas. L ’ intérêt, la  passion et 

espnt de parti sont de trop m auvais juges. L a is­
sons ce  soin à nos neveux.

Si les circonstances nous forcent de reporter nos 
r é g a l s  sur un événem ent ou une époque de la  
ré v o lu tio n , g ard o n s-n o u s bien de rem onter a u x  
causes, d analyser les intentions et les m otifs, de 
critiquer lesm oyeibs, et d’apprécier lesLom m es. L e
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prix clt’ noire indiscrettc curiosile sproif eeife ac«i- 
hianfe rérexion  : Q ue les passions les plus viles se 
dispnlent i’ciitpire de runivcrs.

m éthode, d ’a illeurs, nous conduirnit né- 
ecsïÿireinent à  faire le procès à notre révo lu tio n , 
i'i jd usiiardie et lu p lusconipletie de toutes, et pat 
coiiH-qiU'iit la plus irrégulière et la plus passionnée.

K)i e iîè t , quoic uc préquirée par la  philosophie et 
par ([uatorze siée es d ’abus et de calam ités, elle a 
d û  son eipîos?on , sa m arche et ses progrès, à une 
ibule de causes q u i,  soumises à l ’exam en de l ’aus- 
|ère so£;esse, ne m critcroieut peut-être que le  m é­
pris.

iMf.is qu’ iiHpnrte à  l ’ami de 1a révolution qu ’elle 
ail cu p o u r berceau le repaire-detousllcs v ice s, ( le 
Fahns-J'i o\ ;iI) et p o u r premiers agcns un d’ O rléans, 

un ÎStcKer , et tant d’autres individus, dont les

( i )  D ’O ilé in s  s î  vouloir «e venger e t s ’tnrichir. La ves» 
geancc *  joué i« (>îur grand rôle dans l a  révolution. C 'est «lie qui 

! ’» eom aiviicée ,  eüe prétend la finie. A ve c  ce  systèm e de ven ­
g e a n ce , que deviendra , je  ne dis pas la  lib e r té , mais la chose 
publique? Q u e  deviendrons nous ,  tous tan; que nous sommes ,  
arisloctases c i  patriotes, riches et pauvres , jacobrns etroyariste* ? 
L'ne Dtoilié de la Frauce va  donc égorger l’auire ! car j dans cet 
horrible conflit de ressentimens et «Je h a in e s. chacun .'e nous n'a-t-il 
pas un baurceau à ciaindre et une v icvin c à frapper ?... Ils se disent 
efltonréfnem  les e n n in iis  d e U  i t : n v r ,  l e »  a m is  c i  la  ju e t i c e  t t  J e  

i 'ix m jn itç  ! ces hommes q u i, la  corur genilé de fiel f t  d échiié  par 
U s fu iics , tiavaillent depuis dr.q oiuts à nous ineculer leur rage 
é p id e m q u e !  Q u e  la révolution ècbo.tc , que le peuple souffre,
cjiie la p«ttîe péri'se , qu’ d i pétisscnt cu.x-msmes T o u t leur est
é g a l ,  pourvu q iù ls  soient vcr.gé? !... Us noits tiiile iit  de bu\eurs 

! et dam  leur pensée , Ls boiyen; le nôtre got;-;e i  goutte !.. 
Iis noiis appellent voJear/; et Boas tinjutons de liiin  i et e u *  ils 
iiager.; dam  l’o r et les plaisirs !... Ils pt.cyoquent ,on :re  nous l'in. 
iâai:e  e tle s  p çign atds: >’éçiian t-iU , < .i- - iu ! ,. . M al-
heurcüi: ^ S 'i c : i  tn^ cr; dç 1» jcscjc.- su: I* tcric_ >i. des D  eux
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Iionn remplissent déjà les fastes de la  scélératesse.

Jfliouim e qui.n e voit dans la rév’olution (jv>‘ 
boiilu’Uf du p eu p le, s’ciiiKirrasse fort peu dc.s sne- 
cès épiiémèi’fs  ci de la chute ccktan te  d ’ un las de 
fripons et d ’ijvp ocritcs, de factieux et'd e  Irailres , 
qui ont siiccessiveineiit paru et disparu.

Pourvu que le bien se fas.sc, que m'importé par 
qui et com m ent il se fait?

Dans la révolution , tout a servi à fa eau'^e 
du peuple : le  crim e et lu vertu , la sage.^se et la 
sottise , l ’audace et la foiblrsse , la  discorde , la 
ca lo m n ie ,la  ven gean ce, le m a lh eu r, et l ’oppression 
elle-m êm e.

Ainsi le m onde est sorti du cahos : et l ’harm onie 
des êtres découle d u  choc des élérnens.

Calom nie-t-on  la nature, parce (p éellea  eriV-dcs 
monstres et des pyisôns, ou parce qu ’elle peittu t 
qtielquefois des écarts ?

C ’tst donc le com ble de Ta perfidie ou de la s-t”.- 
iridilé , de reprocher à  la  révolution les o xcts 
qui ont pu en souiller le» différentes époque^.

TiCS révolution s, la  nôtre su r-to u t, étant le pro­
duit de passions fortes et exabéos, est-il possi-bio 
(pue tous les résultats en soient réguliers , fousda» 
acteurs probes, tous les instrumens purs? -■ '•

Vous accusez le 3 i m a i, parce q u e , dite.s^-vous; 
les hominv’ .*? qui le firent ctolent des sci^lcrai» et des 
con.>:piraterirs.

A ccu sez donc la révolution entière.
(h ir, panui 1rs vainqueurs de la b a siill? , il a ptt 

sc trouver des scélérats et des conspirateurs.

vengeurs , c'est vous qui piriret. V o tre  tè^nc a trop duré ;  d v a  
Q a e d u - j e l  il est fini. EiKOte un m o w c a t ;  et vous ire* 

rejoindre dans le séjour du ciinne etde* foreurs , les reines cons- 
iiratr’ce sd e v o rn o b le s e t vertueux am i*, qui vous ont chargés de
a ccncniiation d : leurs projetsiM dc soin de leur vcc^eance,
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R  a pu s’en trouver parmi les hommes des 5  et 

6  o cto bre, parmi ceux du lo  août et du 21 janvier.
11 s’cn tro u vera , ii’en doutez pas, à  la  suite dé 

votre 10 thermidor.
l ) ’où vient donc cet acharnem ent particulier con­

tre le 3 i  mai et scs a.iiteurs?
11 vient de ce  que le 3 i mai est l ’ouvrage et le 

ti-iomphe du peuple : de ce que c ’est peut-être le 
seul acte de la  révolution ou le peuple ait agi par 
Jui-m em e et pour lui-m êm e. Aussi e s t - c e  lè seul 
ou  la  force , guidée par la raison , ait lutté contre 
la  tjranm t! , sans effusion de sang , sans crise et 
sans desordre.

Vous lue d ire z , sans d ou te, que le 14 ju illet et 
le 10 août ne sont pas moins l ’ouvrace du peuplo 
que le 01 mai. * ^

O u i ; mais qu elle  différence!
L e  peuple sa v o it- il, Je 14 ju il le t , qui le  menoit 

et ou on  le m enoit r II n ’é lo it, dans ce premier acte 
d e la rcvo lu fio u  , que l ’instrum entaveuglc d c l’am bi- 
tion et de la  vengeance des ennemis de la  c o u r , de 
la  noblesse, des parlemens et du clergé. Assis sur 
scs trophées, i! sentoit le  besoin d ’ être libre. M ais, 
sans expenenee et sans g u id e , il étoit destiné à ne 
U  devenir qu ’après avoir été le jouet de toutes les 
iÿctions.

L e  10 a o û t, le peuple victorieux ignoroit pour 
qu elle  cause il venoit de venser sou sang. T o u s le# 
partis applaudissoient à la  chute du trône , parce 
que tous espéroient en recueillir les débris. M ais 
aucun ne voulait la fin de la tirannie et le bon- 

" r  du peuple. Il ne rcstoit donc au p eu p le, pour 
. de sa  ̂co iu juêfe, que le ch oix  d ’ un tyran.

! p eu p le, com m e on v o it , ne jo iio it , Je 10 août 
-'q-juinot , qn’ uii rôle passif et secondaire.

' q u e, le 3 i m a i, i l  est s e u l, il est tout.

et
A. Il iie
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Dans cette sublim e jo u rn ée, je ne rois qi>e le 

peuple. Je  ie vois avec son énergie , sa puissance , 
et sa sagesse, sans aucun m élange de faciion , sans
autre réguiatèurquelcsentim ent v i f  deson intérêt et 
de ses droits. Com m e i! se lève spontanément et tout 
entier! i l  n iu rclie , mais en ordre et aveir celte  im - 
îosante m ajeslédevantlaquelle to u ls ’in elin e, contre 
es perfides auteurs de ses longues agitations.

Peuple de P aris, souviens-toi que ce fu t ton gé­
nie liardi et créateur qui pritrin itiafive d e ce tte in ­
surrection m orale , qui étonna le pliilosoplic et sauva 
la  patrie!

P ur dans ses m otifs, régulier dans ses m ouvem ens, 
salutaire dans s e s e ffe ls ,le d i mai est a l ’abri de toute 
critique ; il est au-dessus de tout éloge.

Si pourtant la  m aiveiliance ou la  foiblesse veu t 
le  discuter, que ce soit au  tribunal 

de k  v é r ité , du patriotisme et des principes. Q ue 
la  calom n ie, le sophisme et la fureur ne viennent 
pas cnveniüur cette importante discussion. Raison­
nons; mais ne nous égorgeons pa.s.

11 fut un tems où les repubacains avoient une 
manière de raisonner et d é ju g e r , aussi sim ple que 
que sure. » T e lle  chose, d isoient-üs, p laît aux 
» aristocrates; donc elle est mauvaise : telle autre leur 
» d ép la ît, donc e lle  est bonne et lavorable au peuple.

Cette lo g iq u e , je  le sais, n ’est pas celle  de l ’a- 
cadem ie ni des faiseurs de livres, hials le bon sens 
qui eclaire le peuple est un aussi gi-aud m aître 
qu  Aristote et ses disciples.

Ju gez donc le d i m ai et le  lo  therm idor avec le 
bon sens du peuple. Les aristocrates applaudissent à  
1 un et se déchaînent contre l ’autre ; m aintenant, 
appliquez la  form ule , triviale mais juste 11 v ra ie , des 
sans-culottes. L a  conséquence est facüo à tirer. 

i  y  a toujoriis e u , et il y  aura toujours cuire le
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p eu p le  et l ’arisfocrafie opposition de principes cf 
d ’iiilérét.

V oilà  pourquoi le peuple cf les aristocrates sont 
divisés d’ opinion sur ces deux méiuorables journées 
dont les résultats, jusqu’à ce jo u r , ont parudianic- 
tralcnient contraires.

O n  ne d o it , en révo lu lio n , ju gérque le.s résultats.
T o u t  résullat utile au peupls” est csscnticUenient 

juste et bon.
J ’ajoute «ju’en morale poîifk u e , tout doit sc rap­

porter , tout doit être suhori onaé à l ’ ink-rêt du 
p eu p le, de telle  manière que tout se fasse iininé- 
diaicuient et diirctenient pour lu i ,  connue tout se 
fait par lui et avec lui.

S ’écarter, en faveur du riclie et du pui;i«ant , do 
ee priiu'i;>e,quiest la base de toute législation . c ’est 

Verser l ’ord re social , c ’est arm er légalem ent lerenvc
fort contre le foible c ’est organiser le'despotism e 
ou l ’anarchie.

C ette m o rale , trop dém ocratique , rf trop p u ira u  
gré de bien des gen s, n ’est pas à l’ ordre f)u jour.' 
E n  esl-ellem oins à l ’ordre des principes et de l ’cfiT- 
nelle justice?

Si donc le .“Ix mai , loin  de porter atteinte aux 
droits et à l ’intérêt du peu|Jc , a puissemment .<eri'i 
la causi’ de la  liberté , de l ’egahtc , de l ’ unité ; si 
■fous ses résultats ont été justes et populaires ; .s’i l  n ’a 
pour contradicteurs forcenés que les ennemis de la 
révolution , du peuple et de la déinocrtflic ; de 
quel front des hommes qui s’en disent les amis 
oscnt-ils le  calom naT et les proscrire ?

V o u d ro ien t-ils , cc$ hoiniiu^ mal.ndroits et coupa­
bles, <[ue la  m êm e fatalité q u i, depuis 5 m ois, con ­
trariant le vceu du législateur et l ’attente du peuple 
paroit déiîf.tuit'r le lo  thermidor pour le rendre 
profitable à i ’üristocrylie ; vo u d ro ien t-ils  que cette
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fatalhc eût paralisé le 3 i mai clans ses cléveiop- 
pi'mctiSjOÛ l’i'Utempoisonné dans ses eiTets?

A ü iio n s - nous vu  , à cette éjiocjuc, les assignats 
au pair. --  L e  crédit national ravivé. --  Les biens na­
tionaux rapidem eiitveudus. — L a  république appro­
visionnée. - - L ’accaparem ent lmn(>.ssible. —  L ’agio­
tage sans alim ent et sans appui. —  Les prêtres et les 
nobles com prim és.— L ’aristocratie aux abois. —  L e  
fanalisme abiiatu. — L acon ven tion  ca lm e, a ctiveet 
honorée. — L e  gouvernem ent obéi. — L a  morale 
républicaine en v ig u e u r.— Les sans culottes satis­
faits d u  présent et pleins d’espoir pour l ’avenir ? 
Aurions-nous eu tant de victoires au deh ors, tant de 
ressources au dedans, tan tde loix sages, bietifaisan-»
tes et p o p u la ire s?  E t  la  cionstitation de q ' i . . .
A  qui la devons -  nous ? . . . .  Disons-le fortem ent ; le 
3 i mai nous a  donné la constitution de q J ; il nous 
a donné la dém ocralie.. .  voilà scs crim es! E t nous 
patriotes, nous qui la^voulons et cjui l’idolàtrous, 
cette con stitu iion ,d ém ocratiq ue, p arceq u ele  peu­
ple la veut et l ’id o lâtre , nous sommes en butte à 
toutes les fureurs de l ’aristocratie!. . . .

M ais ces fureurs auront un terme : et ce terme ne 
peut être éloigné.

Ĵ a crise se développe: les fripons se dcinasqucnt: 
les mots s’ usent : les passions s’amortissent : la 
calom nie s’étcint :1a vérité reparaît : la conscience 
du peuple s’é c la ire , et s’indigne d ’avoir été trom - 
pée_ : on revient aux principes : l’audace et la  
sottise .de l ’honorable m illio n , la pureté, la constance 
et la  sagesse des prétendus terroristes, la  force des 
événcm ens, l’ étoile tutélalre de la  F ran ce , toutm » 
semble présager la  chute prochaine des charlatans 
du jour. L e  peuple les connoît : ils sont jugés. L ’a­
ristocratie el e-m êm e en paroît dégoûtée. B ie n tô t, 
oui bientôt, le peuple bénira le lo  thermidor com ­
m e il béitit le 3 i  mai ; et l ’aristocraUe rc  trouvant
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dans pos deux journées que ie désespoir et la  m ort 
les maudira toutes deux. *

Après le b i  m ai, les hommes furent oubliés les 
passions assoupies, les haines éteintes ou du moins 
ajournées. O n ne s’occupa que de la chose piiblûiue. 
O n  ne vit que le peuple : on ne travailla que pour 
lui. _li se ht dans a convention un changem ent sa- 
iut.;ire..jJ.e co ié droit se rallia au peuple et aux nrinci- 
ie s ;a  son exem ple , tous les bons citoyens s’ y  ra l- 
lere iit, et ta démocratie triompha.

Puisse la chute de Robespierre être suivie com m e 
le tut celle de la  G iro n d e, d’ im retour général aux 
vrais principes , et d ’ une forte impulsion vers la 
dem oeralie !

Puisse la journée du lo  therm idor, sur laquelle 
1 opinion du peuple est encore indécise, nous don­
ner im gouvernem ent parfait , comme le  3 i  m ai 
nous a donné la plus parfaite des constitutions !

J u sq u f.s-à -q u a n d  k-s patriotes seron t-ils  op - 
FfTimés , et les aristocrates triomphans ? Ju s- 
nues - à -  quand le peuple c n fe n d r a -t- il  répéter 
dans les carrefours et sur les toits ce cri de guerre 
civilc.-à bas le 3 i  m ai! àbas le bonnet rou ge! à  bas 
les san s-cu lo ttes ! . . .F a u t - ü  ,p o u r dessiller tous les 
y e u x , que le rovalism c , qui ne sé cache p lu s , ait 
m onde la France du sang des patriotes , qu’il ait 
réduit le  peuple au d é se sp o ir? ....

C * ** .  R .  du P.

O n  » «bonne rue T r a v e r i i è r t  H o n o ré , N ”  i r  , au rez de-i 
chaussée. —  L e  pri* rabonnemen» est de cinq liv. pour 
frtn ie  numéro». O n  trouve à ! j  ;npme a d re iiî l«s quinze pr«- 
lo  er» aum eios ,  n o jr e .U  édi:io« , rerue et augmentée par 
la u liu r.

D e  l ’ I.m p r i m e r i e  d s  l ’ A m i  d u  P e u p l e .
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